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bien constatées du moment, on a cessé d'avoir confiancc et 
on n'esp11re plus rien de l'Empereur. Beaucoup de gens vo11t 
heaucoup plus loin et je parle de gens de la haute société, 
presque du palais; ils déclarent hautcment que le Gouveme­
ment actuel a fait acte d'impuissance, qu'il ne pourra ja­
mais relever le pays de 1 · ahime oii il se trouve et que l' Em-
11ereur doit ahdiquer. r.es personnes sont pretes a ajoi1ter 
que la France doit administrer le Mexique pour son cornpte 
et a l'aide de ses agents. Et ces propos-la, mon général, ne 
se tiennent pas a Mexico seulernent, rnais dans presque tout 
l'Empire. Ce n'est pas l'écho d'un faible parti, mais le cri 
ele la grande masse. Je ne veux pas tirer ele ce fait une con­
séquence exagérée mais seulement vous faire remarquer ce 
que l'Ernpereur a perdu dans J'opinion publique ... 

« J'ai hésité, mon général, a vous donner de telles appré­
ciations et je m'en serais abstenu, si elles m'avaient été seu­
lcment personnelles, mais elles sont celles d'une si grande 
masse que j'ai cru devoir vous en renclre cornpte a l'égard 
de tous les autres renseignements que j'ai pris a creur de 
vous fournir sur les affaires mexicaines. » 

L 'officier, en écrivant ces impressions, savait parfaite­
ment qu'elles seraient mises sous les yeux attentifs de Xa­
poléon III. 

Je puis done, en terminant l'exposé des souvenirs de cette 
premiere période du regne de Maximilien, déclarer qu'au 
31 clécembre de l'année 1865, l'Empjre était conclamné dans 
tous les esprits et meme dans ce}ui du rnalheureux Empereur! 
Xous le sentions tous au quartier général. 

(19 avril 1906.) 

CHAPITRE III 

GRAVES INCIDENTS 

Du 1" Janvier 1866 a fin de lllara 

Aonée 1861i, sombre jour _de l'an. - Retour de l'lmpératrice. _ La 
Peralta. - Les souverams A Cuerna vaca. - lncidenl rle Bagdi<l. _ 
Moaslrueuse v10lat10n du droil des geot1 a la Jrooti·"-re amé · · p t 

1 1
- . " r1ca10e. -

ro es a 1ons énerg1ques. - Demi-mesures de recul d L é · · u gouverne-
meo am ricain. - :'llorl du roi Léopold. - lncident relalif au 
~olooel Dupin . - Allll~d~ imprudent~ et f(lcheuse de Muimilien. -

ettres du ma1 ~~hal Bazame. - Récriminaliont1 du géoéra! Douay. _ 
Nouvelle apparillon aponlaoée de Salar ; ses projels. 

L'aurore de. la troisirme annre du ri1gne apparut toute 
pale, dans un c1rl sombre. Les cérémonies officielles du jour 
de, la~ n~ furent rayonnantes que ele l'éclat des unifonnes 
qu _exln,haient . les ~-i~ites_ o~iligatoires; mais les visages ne 
ra) on~~rent m_ de JOie m d espérance. Les pensées restaie11t 
so~s 1 im_press1011 prnible des angoisses de la veille et ap­
prehe~da1ent les triste~ses probables du lendemain. 

11 .11 Y eut pas clan~ la capitale de grancls raouts officiels, º: ~et~s de gala, mais seulement eles réunions privées, plu­
tot mt1mes dans no~ fami_lles militaircs ou, la gaieté gauloise 
reprenan~ son droit nat10nal, on but du vin franc;ais en 
pensa?t a la France. Et pourtant ce ne pouvait ctre avec 
l'e?po1r de. la revoi~ hi~~tót, car, en présence des or;ges 
qu'. m~nac;a1ent au lom d t•clater un jour, nous pouvions tous 
prevo1r que de grandes épreuves nous attendaient encore. 

LP Gouvernement, le monde politique se maintinrent offi-



riellement mornes et silencieux; pas de pompes, pas de ma­
uif e.stalions oratoires; partout une atonie qui impressionna, 
car le thef de l'Etat manquail. Par une cons{•quence ftl­
eheusc du Yo~·age de l'Impfratrice au Yucatan et de la dr­
plornhle llécision prisc a ,on retour par l'es Souverain~ d'!\ller 
s'i!-olrr á Cuernavaca nu lieu dr rentrer llans leur pala1s tle 
)lrxico, ou les attendait une 1freptio11 officieli'c, LPurs Ma­
jeslí•s pas...,t•nmt le jour de l'an sur la grande routr. Quellc 
ful done la cause de ce roup d' Etat. en rniniature'? 

Par un hnsanl étrange, penclant le voyage 1le retour ele 
la Someraine. Mharquait a \'era-Cruz une enfant du ~lexi­
que, clewnue, en Eurn¡,e, une eantatrice de talent, qui re­
yenait de ~lilan, oit elle était chanteuse au théútre royal de 
la Scala. c·rtait une éloile, runique meme du firmament 
artistique mexicain, qui yenait savolll'er les applauctisse­
ments cte ses compatriotes et. sans doutc aussi, récolter leurs 
piastres ou mieux encore leurs onces cl'or. La Peralta était 
précédée par une renomm(•e ele talen!, de_ charmes ~t. de 
heauté qui avait conquis toutes les sympatlnes enthousrnstes 
ele ses eompatriotes pri'-ts á lui faire une réception ma~ni­
fique pour i'aquelle on prenait des dispositions a1Jsolume1'.t 
i11se11sécs : fleurs, guirlandes. artifices, pavoisemcnt des mai­
sons, cm'lege aYec la municipalité. J)resque une entrre triom­
phale. Or, toutes ces clispositions coinciclaient avec le r~tour 
de l'hnpr1-atrice clont le carrossc suivait. a un ou deux Jours 
de marche la diligence qui portait la Peralta. 

Sa 1\lajesté, informée de ce qui se passait, ful outrée des 
manifcstations que les hahitants de sa capilale préparaient 
ú une chantcuse et dont l'importance égalait sans dout.e 
celle qu·ene attentlait pour elle-mt>me. Profondément frois­
sée dans son orgueil, elle déclara a l'Empereur, accouru a 
sa re11cm1tre, a une (,tape de )fexico, qu'elle ne voulait pas 
entrer en yil\e mais se remire a Cuernavaca. Décision bien 
graYe pour un prétexte aussi futile, mais, hélas ! bien fé-

minin. . 
En tont cas, maladresse et mauvais augure, qui firent im-
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pression a Mexico. On ne comprit pas, en effet, que l'Empe­
reur et l'lmpératrice, qui, ceprndallt, aimaient tant l~ 
pompes de la cour, parussent s'{>loignr.r de la population de 
leur capitale, au lieu de rccherchcr cette occasion pour res­
serrer, par les expansions des fries de la nouwlle année, 
les liens qui devaient les unir. 

C'était bien un facheux augure, car l'année devait. elre 
néfaste et l'Empire entrait dans une ere nouvcHe que l'his­
toire devait appeler !'ere 1le la Mcadence. 

Drs les premiers jours, des év{•nemrnts graves se produi­
saient déjá. Les Américains se déeidaient á soulever le mas­
que qui jusqu·ators ,, sauvait la face 11, et c'est iL peine si, 
meme, ils dissimulaient leur pavillon qu 'ils lan~aient, tout 
au moins moralement, sur le tcrritoire mexicain. Ce fut l'im­
portante affaire de nagdad. 

Bag<lad, petit port et comptoir commercial mexicain, cst 
située á l'emhouchurc du Rio del ~orte, dans le golfc du 
Mexique. l'n clétaehemcnt ele troupes impériales de 1.50 hom­
mes y tenait garnison et !'Antonia, petit vapeur mexicain 
dont j'ai déja parlé, a propos d'incitlents de fronticre, s'y 
trouvait amarré. Le port n'est qu'ú une dizainc de lieues de 
~latamoros par lene, mais á vingt licues pai• les méandrcs 
du flem·e. La corvette a vapeur franqaise Tisiphone était en 
station, mouillée en dehors de la barre. 

Le 5 janvicr, avant le jonr, les habitants sont éveillés 
par des clameurs saurngcs retentissant de tous cótés. C'est 
une avalanche de Xi•grcs armés qui font irruption dans toutes 
les rues; ils sont comluits par des officicrs américains et, 
apres avoir envahi la prison oü ils enlcvcnt un compatriotc, 
ils se ruent sur les habitations pour saccagcr, piller et mas­
sacrer. Devant cette invasion, que fait la gamison impériale? 
Conformément a un usage tri.•s en faveur chez les ~Iexicains, 
les 150 hommes se joignent u l"ennemi et font cause com­
mune avec lui, ainsi que tous les Lihéraux <le la population. 
En outre, une bande mexicaine juariste, qui se trouvait dans 
les cnvirons et était évidemment au courant de ce qui allait 
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se passer, arrive a son tour pour prendre part au pillage. 
A ce moment, il y avait fortuitement a Bagdad une t~en­

taine de matelots de la Tisiphone qui, dl>harqués de la ve1lle, 
et n'ayant pu, en raison (lu mauvais te?1ps, reg?g.ner leur 
horcl, avaient du coucher a terre. Surpns par l'e~·enement, 
110s marins fran~ais courent au port et montent a bor~l c~e 
ri1 11tonio. Ce pet it ha! imcnt, qui portait pavil\011 mcx1ca111 
et pavillon fran~ais, allume aussitót ses r_eux et d_ém~rre au 
plus vite pour gagner ~latamoros. L~ ~·1ll_c mex1_cam~ est, 
<les lors, la proie inerte des troupes amencame~ qm ~e hvrent 
aux plus abominables exd•s sous les yeux b1em·e1llants et 
eomplices de leurs officiers. . . . , 

JI importe tellement, en raison de la. gravite de cet ~vc?e­
ment, qu'on l'cmisage sous son uai jou_r el dan~ ses_<.letails, 
pour le juger avec la sévérité qu'il rné.nte, que J_e fa1s ?ppel 
nu rapport officiel clu )1aréchal presenta_nt l expose des 
comptes rendus exacts qui lui ont été fa1ts par tous les 
tí•moins du drame et qu 'il a clu attendre assez longte1~1ps, 
lrs communications étant devenues fort difficiles. Au~s1, ce 
n ·e.5t que dans son rapport du 28 jamier ~l~'il_ 11eut r_a1re un 
hi~torique c-omplet et formuler des appreciat1ons ex_act~s. 

<( 11 ressort de la leclure de différents rn1iports qm m ont 
t'·té adressés, que Bagdad n' a pas été envahi par les bandes 
mexicaines sous les ordres de Cortina ( l) mais bien _par de: 
ni•gres plus ou moins licenciés de l'armée américame, qm 
rurent assistés dans cette entreprise par leurs propres offi-

!'ier!-í. . a· . 
u Lorsque )'affaire eut été lancée par les ho:des m ~sc1-

plirn,es et que, grace a la surprise de la garn_1son, qu_1 n_e 
pouvait s'attendre a une traitrise semblable, lJ1en de~ mdi­
vidus qui ne s·en seraient pas mclés, ont voulu avo1r leur 
part, et le pillagc est devenu général. , . . • . \ 

u Le général Wetzrl (2), ayant le desir el arrcter crs se~-

(I ¡ Général juarisle . 
(2) G ~néral américa in. 
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nes barbares de vol, de mas.sacre et de viol, ou voulant 
profiter peut-ctre de re nrétcxtc pour mettre le piecl sur le 
territoire mexicain, fit partir pour Bagdad un 1létachcment 
de 300 hommcs, sous les ordrcs ele lcurs officiers. (',ette 
troupe, aussi indisciplinée que (·ellr qu · ellr rlevait mettre ,\ 
la raison, ne put r{,sistcr a la contagio11, et les officiers eux­
memes clonnerent l'excmple du vol, commc le constatent les 
picces que j'ai l'honneur d'emoyer a fotre Excellence, 
savoir : f º napport de ~I. Legrand, l1abitant Bagclad ; 
2º Interrogatoire de trois individus échappés de Bagdacl et 
recueillis par la Tisiphone. 

u La ville de Bagdad a été completement dérnénagée de 
la rive mexicaine sur la rive américaine. La Tisiplwne, em­
pechée par la barre et le mauvais temps de s'approcher de 
terre, ne put que constater le délit_. Le commandant. de ce 
hatiment essaya. ele s'opposer au pitlage en faisant armer un 
canot en guerre et luí donnant l'onlre de s'approcher de 
la plagc. Ce mouvement fit démasquer une hatterie que, 
d'apres le rapport clu commandant de la Tisiphone, on disait 
armée de canons venus <le la rire américaine; le f cu de 
cette batterie et celui d'une autrc construite plus au Xord 
que la premiere, fut éteint par le tir combiné de la cor­
vette et de ses emharcations. 

« L 'Antonia se trouvait amarréc au mólc de Bagdad au 
moment de la surprise; elle cut hcurcuserncnt le temps d'ob­
tenir la pression de rnpeur qui lui était nécessaire pour 
s'éloigner. Le dét.achrment de 28 marins fran\ais, que le 
mauvais ternps arnit empeché de rejoindre la. Tisiphone, se 
trouvait a llord de !'Antonia. Le rapport dli maitre canonnier 
La Guippe rencl compte <le la lutte soutenue par ce bati­
rnent avant de s'éloigner ele la rive et constate que l'ennemi 
qui les attaquait comprenait eles sohlats eles Etats-l!nis com­
manclés par des officiers en bourgeois, 11ortant autour ele 
leur chapeau un ruban hlanc sur lequel était écrit le nom 
de u Cortina ». Ccpendant, d'apres tous les renseignements 
qui me sont parvenus, Cortina n'aurait paru a Bagdacl que 
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dans la matinée de la prise, alors que tout était déja fait. 
« Si, au point de vue de l'exécution, la responsabilité des 

faits incombe peu a C.ortina, il n'cn est pas de meme des 
autorités impériales. Je n"ai pas besoin d'appeler J'attention 
de \'otre Excellence sur le fait constaté par les rapports 
que je lui envoie de \a trahison des autorités mexicaines 
de flagelad (police, capilaine de port, etc.), dont toutes 
Naient d'anciens agcnts de Cortina. 

" Le général Crawford et le co\onel Reíd, dont j'ai déja 
envoyé u \'otre Excellence les affiches de recrutement, ont 
joué, avec un certain nombre d'officiers de l'armée des 
Etats-rnis, le premier role dans cette déshonorante affaire. 
La picce nº 5 rcpréscnte un pa,seporl délivré par un des 
officiers des Etats-l'nis et constate qu'il agil au nom de son 

quartier général. » 
A la suite de ces faits inqualifiables, des protestations 

écrites furent adressées aux autorités am(>ricaines, d'abord 
par le commandanl du Tartare, croiseur fran~ais, qui se 
trouva remp\acer la Ti.liplinne au moment des év(•ncments, 
puis par Je général \'lejía, commandant a 1latamoros, et 
cnfin par le \!aréchal, lorsqu'il connut, a ~Iexico, l'exacte 

et comp\Ne vérité sur les faits. 
La protestation que le gouverneur de Matamoros adressa 

aussitót au général Shéridan fut des plus dignes et des plus 
énergiques; elle réclarnail l'évacuation immédiate du terri­
toire mexicain par ses troupes. Celle du \Iaréchal ful ins­
pirée par les sentimen\s les plus flevés; maintenant tres haut 
la dignité de son drapeau el l'honneur de ses armes, elle 
\aissait énergiquement prrvoir l'opportunité eles représailles 
les plus vigoureuses si venait a se reprocluire une pareillr 
violation de neutralité, inadrnissihle entre des nations civi­
lisées et respcctueuses du droit des gens. Cette protestation 
demandan\, elle aussi, l'évacuation immédiate du territoire 
rnexicain par les troupes américaines, fut portée de Vera­
Cruz a Brazos (port américain voisin de Ilagdad) par un 
croiseur fran~ais qui avait l'ordre d'attendre la réponse, 
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:11,ais, entre \emps, la_ manifestation du général )lejia avait 
deJil ohtenu sallsfacllon. Le grnéral Shéridan a\·ail désap­
prouvé les acles accomplis el blamé la Yiolation commise. 
11 anut rappelé ses troupes de Bagdad et changé Je com­
mandant des troup_es. de Ilrunswill; il eut enfin la sagesse 
prudente de fa1re !'101~ner de la frontiere les troupes amé­
r1cames afin d'éviter, a !'avenir, \outes chances de conflit. 

L?rsque le. c¡r~1seur fran~ais, por\etu· du message ctu 
~larechal, arnva a l'embouchurc du Rio del :\orle le ºl-1 . . . ' J)a\l 
on mcx1ca1'.1 ava1t reparu sur Bagdad. nans ces conditious 

el ams1 qu Il en avait reºu l'ordre dans ce cas, son com­
mandant . ne_ remi_t, pas la pro\estation du ~laréchal au géné­
ral américa 10. C etait préférable puisque celui-ci avail dé·¡¡_ 
donné ~al_isfaction a celle du général mexicain Mejía. J 

Le ~eneral _\\etzel s'excusa de !'affaire de Bagclad sous 
le ~uer1\ et nd1cule prNrxte qu'il avait été appelé par le 
groera\ ¡uar1ste Escobedo. C.'était une singuliere fa~on d'en­
tendre le dro1t des gen.~, d'autant que son cas était beaucoup 
plus complexe. 

_E_n e~~~• ce \Yet_zel, qui était un général peu ordinaire, 
ava1l de¡a, comhme avec l_es chefs juarislcs, avec qui, du 
reste, 11 ~ entendail fort bien, une ingénieuse opéra\ion de 
guerre qui deva1t Hre la conséquence de \'affaire de Bagdad. 
11 éta1t convenu que s1, selon toutc probabilit(•, le g(>néral 
MeJm envoyait une partie des troupes défendanl 11a\amoros 
au secours de Bagdad, on se jetterait sur la forteresse dé­
g~rme d'une portian de sa garnison et on l'enleverait de 
~1ve force. En effet, au rnoment de l'attaque, son armée 
ela1t déployée en face de ,ratamoros, sur la rivc opposée du 
fleuve, des ponts étaicnl préparés pour le franchir aussitot 
que les _troupes juaristes attaqueraient par terre. Mais Je 
rusé Me¡ia se méfiait; il se tint prct, éleva en hale des re­
tranehements sur le bord du fleuve, déploya toutes ses trou­
pes en _race des Américains et fit prendre vaillamrnent les 
armes a la population. En présence de ces énergiques dis-
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positions, l'héroique Wetzel n'osa pas tenter son coup de 
flibustier. 

Du reste, ce général s'était déja révélé un voisin insup­
portable qui avait la manie de se meler de ce qui ne le 
regardait pas, car, deux jours avant, il s'était embarqué 
dans une autre affaire arec un sans-gene et une inconscience 
surprenants, faisant naitre un incident qui aurait pu ame­
ner les plus graves complications. Le i" janvier, il avait 
écrit ofliciellement au général )!ejia une lettre portée par 
un aide de camp, pour le prier de ne pas faire fusiller eles 
prisonniers juarisles, conformément au décret impérial du 
3 octobre, comme rebelles. Le général mexicain répondit que 
les coupables dépendaient déja ele la cour martiale et que 
leur sort résulterait clu jugement de ce tribunal. Belle ré­
ponse a une demande ridicule et íncompétente. Cependant, 
l'incroyable général Wetzel ne comprit pas, et, le lendemain, 
il envoya une lettre comminatoire de protestation, décla­
rant que ces prisonniers devaient elre considérés comme 
belligérants. ~lejia ne répondit pas, fit continuer l'instance 
en cour martiale et avisa le Maréchal de 1 'incielent. Celui-ci 
soumil le cas a l'Ernpereur du Mexique, qui décida de faire 
exécuter la sentence, quelle qu'ell~ füt. Cette réponse, qui 
s'irnposait, fut portée d'urgence a Matamoros par le vapeur 
Sonora. Puis, afin d'éviter le retour de pareilles difficultés 
inqualifiables, Maximilien ordonna de ne plus faire siéger 
de cours martiales sur la frontiere, de les établir en arriere 
et d'y faire conduire les justiciables. Quelle situation ! Que! 
gachis ! Le général Mejia n'en conserva pas moins la crainte, 
bien naturelle du reste, de voir les Américains intervenir de 
force ! Mais, heureusement, la solution obtenue a l'égard 
de !'affaire de Bagdad les fit tenir tranquilles pour le mo­
ment. 

Le 23 janvier ils évacucrent cette ville, qu'ils avaient oc­
cupée en territoire étranger contre tous droits et qu'ils 
avaient mise dans " un état de dévastation impossible a dé­
crire ». (Rapport officiel.) 
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Deux jours aprcs l'émcuatioo, le 25 janvier, _Ba_gdad 
était occupé par un détachement de la légion autnchienne 
et ce poste, placé sous le commandement du colonel Kodo­
litch ¡laalement autrichien, le meme qui fut, plus tard, at­
taché n~ilitaire a l'amlJassade d' Autriche a u pres de l'iapo-
léon III. , 

Ces é,·énemeuts causcrent naturellement une grande emo­
tion aux Etats-Unis, mais le Gouvernernent de Washio¡¡ton 
montra en celte circonstance une sage prudence et fit ma­
rhine e;1 arricre. Renchérissant sur les mesures prises par !e 
général Shéridan, il ordonna que le général Crawfort fut mis 
en juaement et licencia le général Wetzel. 

J'o~vre ici une parenthi•se historique pour dernander si 
ce Crawfort ne serait pas devenu le héros des cent millious 
ele Thérese H ... ? rne partie du magot pourrait bien prove­
nir de Bagdad ! 

La série des incidents fronlicre paraissait épuisée, pour 
un temps (out au moins; muis ceux-ci n'en constituaient pas 
moins un sérieux avertissement. A ce propos, il convient de 
signaler, a d'autres points de vue, la situation grave dans 
laquelle se trournit cetle partie de la frontiere du l'iord et 
surtout la place de ~Iatamoros oit commandait si dignement 
le brave )fejia, qui méritait mieux que l'oubli dans Jeque! le 
laissait ~Iaxirnilien. 

11 se produisit alors un incident qui caractérisc la coupable 
incurie du Gouvernement imprrial. Le fielele et énergiquc 
serviteur qu'était )!ejia était abandonné a deux ccnts lieues 
ele )fexico, au milieu d'ennemis de toutes couleurs et de 
difficullés de toutes sortes. 11 avait beau réclamer des sub­
sides, on ne lui répondait meme pas. Enfin, a bout de res­
sources pour soutenir ses troupes, il profita du relour du 
croiseur fran~ais Lutin, envoyé a Brunswil, pour écrire au 
~laréchal, lui exposer ses doléances et le supplier de faire 
payer ses soldats, sans solde, dénués de tout et qui, las de 
supporter miseres et privatioos, seront entrainés a déserter. 
C'est ainsi qu'étaient traitées les troupes chargées de garder 
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le principal re111parl de J' Empire ! Le ~laréchnl fiL aussitlil 
au1H·cs 1le )laximilien les démarchcs les plus ¡ircssn11tes, afin 
qu'on envoyat ¡\ i\lntamoros les fomb indispensables pour 
sauver la situation; il ::,'eugagea rneme, a fin de donner plus 
promptement et plus sitrement salisfaclion á des nécessités 
si lll'gentcs, t1 faire vort1:r les suh~i1lcs par 1111 navire de 
guerre frangais. Pour toute répon"f•, il re~ut un 11011 ¡1ossu­
mus. Le trésor était vide; du moins, on le disait. Il 11 ·y avait 
pas a ht'.•::-iter, it fallait do11ner de l'argent ou penlre )latn­
moros, notrc 1111iq11c point tl'appui fronfü•re. Le )laifrhal 
dut se résoudre a f aire encore une avancl' de f omb par le 
trésor frangais dont on extraya encore, plus ou moius régu­
lierement, trois ce11t mille fra11cs qu 'on e11rnya imm(>diate-
ment. 

Le )lar(>chal pou\'ait-il faire autrement ·? Pourtanl 011 lui 
a reproché cl'arnir fourni des fonds au Gou,·eme111e1it mexi­
cain. alors qu'on ne dcvait plus le fail'(~. l)'autre parl, on 
1 ui ach'l's~e sans cesse le reproche, conlradicloire du premier~ 
de n'aYoir pas soute11u suflbammcnl )laximilien. Toules ces 
critiques sout vraiment hien injustifiées et injustes ! 

Pendant que tous ces é\'(•nements si graves se produisaient 
u ~a frontii•re, le C"ouple im¡,érial sa\'oumit, chacun u sa 
fa~on, les clrliccs clu s{•jour charmant de Cuernarnca; mais 
soudain, un coup du destin Yi11t les rappcll'r aux r(·alités 
les plus graves. Le noi <les Belgcs, Lropold, pi.•rc de l'Im­
prratrice Charlottr, \·enait ele mourir. Les Souwrains, pro­
fowlément afTedt'•s, rentri•rent aussitot ü Mcxico, oü la nou­
\'elle arnit produit u11e grande imp1·es:,io11, car elle ful con­
siclérée rnmrnc un luguhrc présagc. 

Quclqucs jours a¡11·1·s - e'(•tait le soir du Hí janYier -
Lems ~lajes\{•s, en cleuil, rec:urrnt :-olennellernent les con­
doléanccs officiellrs 1lu corps di¡,lomatiquc et des hauts 
fonctiom1airr~c; civils et militaircs, groupés dans la grande 
salle de gala. clu pala is. L 'Empereur, piaré sur le treme, 
ainsi que l'Imprratricc, (.couta le cliscours de )f. namirez, 
premier ministre, et luí répondit en un langnge froicl et so-
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lennel; il expédia rapide111e11\, t1 l'adre&lc du défunt, son 
royal beau-pere, une oraison funebrc sommairc, aridc et 
dépourvue de la note sentimentale que comportaient les cir­
constances amlJiantes et son role personncl dans le deuil; il 
s'abandonna cornplaisnmme11t t1 un 1011g et pcu modeste 
panégyrique de sa 11er.son11e et de son impériale (>pouse, se 
couHant de fleurs et ele lauriers, faisant parfois nus ·i, d'un 
ton doctoral et pt~da11te.sque, l'cxposé de se , idécs gouver­
ncmentales et sociales, décochant memc ayee J11aladrcsse un 
trait déplacé aux critiques et aux obscr\'alions dont plusieurs 
de ses acles arnicnt été l'objel et <Ju'il qualifiait imprudem­
ment de calomnies, ce qui fit généralernent, dans la haute 
assistance, une assez fuchcuse imprc:-síon. 11' t<mnina enfin 
par une rodomonta<le que eornlanrnaic11t son manque de fcr­
meté, la versatilitt'> de son esprit, la faiulessc et \'inclfrision 
de son caractcrc : 11 F ort de 1 · a ppui de ma conscience et ele 
la reetitude de mes intcntions, je contemple l'a\'cnir avec· 
tranquillité. Le )lcxi1¡ue a pincé son ho11neur dans me:; 
mains; qu 'il sache bien que dans mes rnains son honneur 
ne sera jamais en péril ! » Son honneur peut-etre, mais sa 
fortune ? Qucllc inconseicnce ! 

Qt~ant a cctlc arméc fran~aisc, dont le repr(·scn\a11t, cn­
tourc de son hnut personnel, était pré:,rnt; c¡uant ,\ ce )lar~:. 
~hal d? Fr~nc~, ¡i, ces gt'•néi'aux. u Cl's haut.s per:,onnages 
l ran~ms <Jlll lm oJTraient la sind·re expression de Jeur s,•m­
p~tlue et ele leur dérouement, il n'cut pour eux ni un g~ste 
m une parolc. 

Cette ~·éser\'C irnpoliti(Jue avait produit une impression gé­
~1rr~le faeheuse, lorsque celle-ci fut encare aggra\'éc par un 
mc1de_nt lr1•s c·arac\{>ristique et siiremcnt prémédité, qu'aiirc:, 
son d1scoms, fit naitre I'Empercur Iui-memc. 

Le fait arait une r(•elle grarité el, pour l'exposer, je cite 
l~s termes me111cs clans lcsc¡uels le rnaréchal Bazaine en a 
renc!u c~mpte a son ministre, dans son rap¡1ort polilique du 
17 Janvier 1866. 

(( Je n'ai pas IJesoin cl'a¡Jpeler l'atlention de Yotre Excel-
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lencc sur la réponse faite en cette circonstance par Sa itajesté 
au discours de son premier ministre. JI y est peu parlé du 
Roi des Belges, tandis qu 'il y est parlé beaucoup politicjue. 
L'Empereur a appuyé sur les calomnies dont son gouver­
nement serait l'objet a l'Etranger, sur son intention de sou­
tenir les démocrates au '.\T exique et a prononcé tout le dis­
cours d 'un air tres froid et tres sévere. 

u Le corps uiplomatique semblait tres étonné que Sa '.\Ia­
jeslé ait choisi une tell e occasion pour faire sa prof ession 
de foi, lorsqu'un incident est venu mettre le comble a cet 
étonnement. 

ce L'Empereur, descendant de son tróne, s'est dirigé vers 
M. Dano (le ministre de France) et luí a exprimé, dans des 
termes que je ne puis répéter puisque je ne les ai pas enten­
dus, tout son mécontentement au sujet du retour clu colonel 
Dupin. » 

Ici, je dois omrir une parenthcse pour expliquer sinon 
justifier la colcre impériale. J'ai déja fait connaitre la per­
sonnalité peu banale du colonel Dupin, commandant la con­
tre-guerilla des Terres Chaudes de Tampico qui, pendant 
trois ans, avait déharrassé ce pays des innombrables bandits 
ele tous poils qui l 'infestaient. Il avait rendu les plus grands 
services mais il s' était fait une réputation de cruauté qui 
scandaliserait les doux philosophes au cceur tendre qui sa­
vourent leurs revcries philanthropiques sous les ombrages des 
squares de Paris. Si ces moralistes avaient été rever, pen­
dant quelques mois de l'année 1863, sous les vierges futaies 
des territoires de chasse de Dupin, ils auraient, sans doute, 
changé la note de lcurs sympathies pacifistes, et admis, 
comme nécessaire, le systeme de moralisation du colonel 
Dupin. 

II faut reconnaitre, il est vrai, que cet homme de fer 
employait parfois des moyens un peu violents; mais on doit 
admettre aussi que ces rnoyens étaient les seuls efficaces. 
En somme, il commandait une contre-guerilla qui n'avait pas 

LE COLONEL Dl!PIN 
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affaire a du monde ordinaire et dont les clients ne méri­
taient presque toujours que les procédés d'un justicier. 

Or, dans le courant de 1865, le colonel Dupin était rentré 
en France, muni d'un congé, pour se reposer du dur métier 
qu'il avait fait pendant si longtemps dans un climat meur­
trier. ll fut remplacé dans son commandement par le lieu­
tenant-colonel de Gallifet, si mes souvenirs sont exacts. 

Une fois réconforté, Dupin, toujours passionné pour la 
vie active mais encorc en non-activité dans l'armée fran­
raise, demanda a l'Empereur Napoléon de le renvoyer au 
Mexique. Comme ce pays paraissait plus que jamais avoir 
besoin d'hommes énergiques, le Souverain le remit a la dis­
position du maréchal Bazaine, sans, naturellement, consulter 
celui-ci, ni affecter d'emploi au colonel Dupin. Finalement, 
au commencement de janvier 1866, l'homme terrible débar­
qua a Vera-Cruz et se rendit a Mexico, ayant repris sa 
tenue pittoresque et redoutable de Fra Diavolo. 

Le Maréchal ne fut pas autrement satisfait de ce retour 
qu'il n'avait pas demandé; mais, enfin, il accueillit cordia­
lement le colonel Dupin et chercha un nouvel ernploi ou on 
utiliserait son énorme valeur et ses infatigables services. 

)Iais cette apparition avait ému profondément tous les 
Libéraux, plus ou moins ostensiblement fideles a Juarez, 
qui voyaient avec terreur rentrer en scene le bourreau des 
plus précieux soutiens de leur cause. Ceux qui se trouvaient 
clandestinement affiliés au Gouvernement impérial, firent 
cntendre des clameurs indignées contre le retour de ce 
grand destructeur de bandits. Maximilien, qui se laissait 
toujours monter ta tete par les gens qui criaient le plus fort, 
partagea leur indignation et il eut l'imprudence de la té­
moigner tres maladroitement au Maréchal dans cette commu­
nication bi-latérale (demandes et réponses), échangée jour­
nellement entre lui par son cabinet et le bureau politique 
du quartier général. Dans ce document, daté du 10 janvier, 
l'Empereur écrivait sechement : « Le télégraphe rn'apprencl, 
a mon extreme surprise, que le colonel Dupin est revenu. 

5 
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Je désire connaitre quelles sont les raisons qui ont motivé 
son retour et emprché l'exécution des instructions que je 
vous avais données a son sujel dans une conférence spé­
ciale a l\lexico . ., Le Maréchal négligea avec tact !'esprit 
de cette communication et, sans répondre a la queslion 
plus qu'indiscrHe et mal fondée que contenail la com­
munication impériale, il fit connaitre siroplement qu'il 
avait été surpris du relour du colonel Dupin, mais qu'il ne 
pouvait donner d'autres explications puisque c'était son 
Souverain qui l'avait renvoyé o. sa disposilion et que, pour 
trancher la queslion, il le pla~ait sous les ordres du géné-

ral Douay. 
11 est inou1 que l\laximilien ait cru pouvoir demander 

au l\laréchal des explications sur une mesure prise par l'Em­
pereur des Fran~ais et lui donner des instructions au sujet 
du choix des officiers de l'armée frangaise I En tout cas, 
quelqu'imprudentes et maladroites qu'aient été ces préten­
tions, la réponse du ~laréchal étaiL parfaite et d'une cor­
rection absolue; elle donnail satisfaclion au fond mais avec 
tac!, négligeait Je mauvais esprit qui avait dicté la leltre et 
était de nature, en valeur absolue, o. clore l'incident. ll!ais, 
malheureusement, cette Jettre n'était pas encore parvenue 
avant le 1.5 janvier et l'Empereur n'avait eu ni la patience 
ni Je sang-froid nécessaire pour l'attendre. Le soir, a la 
réunion officielle de condoléances, Sa ll!ajesté eut la mal­
beureuse inspiration, née d'un ressentiment précongu et 
irréílécbi, de soulever publiquement et officiellement, devant 
tout Je corps diplomatique, sur une question secondaire, 
infime meme dans la circonstance, un incident qui, en raison 
de la solennilé de la réunion et des personnages en cause, 
prenait une réelle gravité et que Je l\laréchal ne pouvait se 
dispenser de relever. Aussi le fit-il et de fa~on magistrale 
dans une Jettre dont Je texte est reproduit plus Join. 

En rendant compte de J'incident a son Gouvernement et 
lui communiquant sa réponse o. l\laximilien, le maréchal 
Bazaine !'explique et la justifie par les considérations sui-
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vantes : " _L~ lettre explicative que j'ai adressée a l'Em e-
reur ne ltu eta,t pus parvenue llais . . p 
q 

r E , . . . . · · Je ne pms admettre 
ue mperem llaxmuhen s',mmisce dans la d. . 1· d 

notre ar 'e I d 
1
sc1p me e me . e . . onnc des appréciations sur ses chefs car 

pre_~que touJour,, ces appréciations proviennent d'aulorité~ 
c_n, es qm nous sonl hostiles. Et á cet rgard ·e d. . ,, 
\ otre Excellence que r E . . . , J irai a e t d . . , . mpereur llaxmuhen est tres chan-
g ~-11 .• ans ses appreciat10ns sur les gens. ,, 

o,c,, du reste, la lettre adressée a lllaximilien : 

« Sire, 

" Son Excellence le ministre de France m'a ra·t . 
express,ons de mécontcntement et de bl' , , , . part des 
jesté J' I • ame que \ otre '1a-
par no~e e ::~,~~i: ;:e 1!raGnsmettre sur uue décision p~ise 

1 1 
· uerre et qui est rompl"t l 

tu t omaine de la disci¡iline d !' . . e emen L e armce fran~aise 
" eur µuhlicité me fait un dev . d · 

llaréchal de France ne rel'•, mr e prote_ster, car un 
je considere ce blame. flt\e,qu,e de son Souverarn,et,comme 
• m ,ge e evant tout le corp d' 1 

tique comme immérité et . s 1p orna­
la considération qui m'est~u1a;1t en outre porter atteinte a 
it la mission que J·e ·e lue te l~ parl de J'armée et aussí 
l'l I rnp is aupres de Yotre M · t' ., · 

ionneur d"informer l'Em iere . , aJes e, J a, 
seront transmises o. qui d/ dro~'; que les. diles expressions 
impression qu'elles ont rocluite' en mamfestant la pénible 
servi \'olre lla¡·esté avecp 'l tsl sur celm qui a toujours 

, . , ' Zt' e e oyauté. 
" J a, l honneur d'elre de y . . tueux serviteur. otre ~laJeste le tres respec-

« Le Maréclwl de Frunce 
' 

" BAZAl~E. » 

Cette réplique, si déférente · . 
si digne dans le fond avait , r~/rotocolaire daos la forme, 
rement une haute dig~ité off;nséede allure. Elle rclevait fic­
un tact parfait 1•· é ' elle fa1sa1t ressortir avec 

mcomp tence des reproches forrnulés et en 
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appelait habilement du jugement téméraire et inconsidéré 
de l'Empereur Maximilien a la juridiction supreme et seule 
compétente de son unique maitre, l 'Empereur Napoléon. 

Aussi cette démarche produisit-elle un effet salutaire sur 
1Iax.imilien, qui comprit qu'il avait dépassé la mesure et 
sentit qu'il est dangereux pour un Souverain de se laisser 
emballer par les incitations venimeuses de courtisans mal 
intentionnés et surtout maladroits. Je ne doute pas, du 
reste, que l 'inspirateur de cette gaff e impériale fut le Padre 
Fischer qui, dans l'ornbre, a dú pousser l'Empereur dans 
cette algarade déplorable et détourner la prerniere réponse 
du ~Iaréchal, qui était de nature a arreter le Souverain 
dans la voie du scandale ou il l'avait poussé. 

Heureusement, grace a l'habile et sage influence du 
capitaine Pierron qui, de sous-chef du cabinet militaire, ve­
nait de prendre la direction du secrétariat particulier, Sa 
.\Iajesté regut le coup sans broncher et, comprenant qu'elle 
avait eu tort, elle ne riposta pas. Oubliant enfin, ou feignant 
d'oublier, elle reprit ses relations d'apparente cordialité 
avec le marécbal Bazaine dont l'attitude fut, du reste, plei­
nement approuvée par son Gouvernement. 

Cette histoire devait-elle servir de legon au monarque 
mexicain? Assurément non, parce que cet infortuné Maximi­
lien ne commettait, le plus souvent, que des impairs, et cela 
a propos de tout, principalement dans ses combinaisons stra­
tégiques. C'est ainsi que, le merne jour, 15 janvier, Sa 
.Majesté écrivait au Maréchal pour appeler son attention sur 
la situation difficile dans laquelle se trouvait la frontiere du 
Nord et l'engager a lui faire connaitre quelles mesures iJ 
cornptait prendre pour assurer la pacification de cette im­
portante partie de l'Empire placée sous les yeux des Améri­
cains. C'était la deuxieme dérnarche que faisait Maximilien 
pour le meme objet et avec la meme considération relative 
aux yeux des Américains. Cette manifestation d'amour­
propre national était vraiment na:ive, et imprudente était la 
demande de réponse qu'.elle formulait. Maximilien aurait 
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dú cornprendre que c'était précisément ce voisinage peu pla­
tonique des Américains qui rendait cette pacification fort 
difficile, sinon irnpossihle, avec le concours des troupes im­
périales; d'autre part, il aurait dú se renclre compte du 
danger qui résulterait du rapprochement des forces franGaises 
des bordes indisciplinées que comportaient les débris ele 
l'armée des Elats-l.:nis, rapprochement qui risquerait chaque 
jour de faire naitre un nouveau et tres grave conflit. 

A ce propos, comme les événements de Bagdad ont, dans 
une partie de l'opinion publique franQaise, provoqué des 
reproches a notre armée pour n'avoir pu s'opposer a cet 
événement, que plus tard on a rejeté sur elle les malheurs de 
l'Empire qui allaient suivre, je clois remettre au point ces 
jugements non justifiés en reprocluisant la réponse que fit 
aussitót a l'Empereur du :\Iexique le maréchal Bazaine . 

« Je ne fatiguerai pas la haute attention de Votre Majesté 
en lui rappelant tous les efforts que j'ai inutilement faits 
aupres de son Gouvernement pour obtenir que la division 
~lejia fút renforcée en temps opportun, que des antorités 
réellement organisatrices fussent placées a Monterey, Mata• 
moros, etc ... 

<< L'Empereur est suffisamment édifié a ce sujet pour que 
ce coup d'reil rétrospectif ne lui apprenne rien de nouveau. 
Je me bornerai done a lui faire connaitre les ordres que j'ai 
donnés au général Douay. A cet effet, j'ai l'honneur d'adres­
ser a Votre Majesté copie de la lettre envoyée a cet officier 
général en date du 15 janvier dernier. » 

Ce début orat-0ire, si net, ou un grain d'ironie se trouve 
finement insinué, mettait les choses au point et répartissait 
sans appel Iies responsabilités. 

« Lorsque toutes les troupes auront reºu les continaents 
qui leur arrivent de France et auront été organisées ~our 
entrer a nouveau en campagne, mon intention est de les 
mettre en mouvement sur tous les points a la fois et Votre 
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~lajesté verra que la question militaire au Mexique n' est pas 
celle qui doit la préoccuper le plus. 

« Des troupes qui, depuis trois ans, ont parcouru sans 
s'arrNer des distances aussi grandes que celles qui se tron­
vent ici, avaient besoin de se reposer et de se réorganiser 
avant d'entreprendre de nouveaux travaux. Si un cavalier 
doit ménager sa monture pour qu'il lui soit permis d'aller 
plus loin, il en est de meme d'un général en chef d'une ar­
mée, et l'on ne doit pas s'imaginer que des troupes puissent 
indéfiniment courir de droite a gauche apres des bandes de 
guerilles qui fuient toujours, sans qu'il soit besoin de les 
arreler un moment. » 

Cette le~on de stratégie, si adroitement exposée a un Em­
pereur, avait vraiment une saveur de haut goút, et Maximi­
lien ne l'avait pas volée ! Le Maréchal la compléta encore. 

« Ce devoir m'était imposé d'autant plus impérieusement 
que des complications sérieuses menacent d'éclater du coté 
des Etats-Vnis et j'aurais été tres coupable vis-a-vis de mon 
pays et au point ele vue de mes obligations milik'lires, si, en 
cas ele guerre, je n'avais su présenter aux Américains en­
vahissant le territoire que les restes épuisés de mon armée. 

« Telles sont, Sire, les raisons qui m'ont été imposées par 
la force des choses et qui ont dú me faire nég\iger certaines 
parties du territoire et conserver le stat11 quo. De meme que 
dans un incendie, on doit faire la part du feu. » 

Voila certes une prcuve nouvellc et éclatante que, quoi­
qu'en aient dit ses détracteurs ou ses accusateurs, le Maré­
chal n'a jamais caché a Maximilien la vérité. 

On peut juger, d'apres ces agitations intellectuelles de 
l'Empereur Maximilien a l'égard de la conduite des affaires 
mililaires, combien était difficile la situation personnelle 
du Maréchal. Ainsi, aprrs les événements du Rio del Norte, 
il avait du prendre l'initiative de dispositions spéciales pour 
rapprocher de cette fronticre une partie de ses troupes. La 
démarche de Maximilien prouve que s'il n'avait pas pris ces 
mesures, il se serait attiré, de sa part, les récriminations les 
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plus ameres. Et, d'apres les observations que le Maréchal 
lui adressa a ce su jet, on est forcé de reconnaitre que celui-ci, 
d'une part, se préoccupait constamment de ménager ses trou­
pes quand cela était possible, et d'autre part, avait un 
projet vaste et bien arrHé en vue de parer aux éventualités 
d'événements probables. Pourtant, malgré cette conduite 
absolument \ogique, sage et prévoyanle, il accumulait sur 
sa tele les malédictions de certain de ses lieutenants, plus 
prompt a bl§mer et a critiquer qu'a éclairer son jugement. 
C'est ainsi que le général Douay, méconlent, on ne sait pour­
quoi, des ordres que lui avait adressés le Maréchal, le i5 
janvier, mécontent peul-elre parce qu'il lui fallait recom­
mencer a courir de tous cótés, écrivait, de San-Luis de 
Potosi, le 2 février, a son frere Abe\ Douay : 

« A la suite de !'affaire de Bagdad, le Maréchal me donne 
l'ordre de partir pour le Nord. Je me mettrai en route dans 
trois ou quatre jours. '!ous ne pouvons marcher qu'en petiles 
colonnes a cause de la grande difficulté de vivre en route. 
gur de longs espaces, nous sommes obligés de porter jusqu'a 
l'eau pour boire. J'aurai pour opérer dans un pays plus 
grand que la France avec ses limites naturellcs (??), 4 batait­
lons de la Légion étrangere a 400 hommes, 3 escadroos, i2 
pieces. Enfin, roa garde impériale sera composée de 500 
zéphirs, ce sera le plus solide morceau de mon infanlerie, 
car la Légion ..... » Je supprime ici une philippique acerbe, 
crue\le, que lui inspire de fa~on fdcheuse son tempérament 
grincheux a l'égard de cette troupe, qu'il soup~onne notam­
ment de devoir déserler en masse si on \'a rapproche de la 
frontiere. Et pourtant, il ignore si on la conduira jusqu'a 
quelques kilometres seulement de cette frontiere. Mais il 
ronchonne quand meme; c'est son caraclere ! C'est ainsi 
qu'il dit inconsidérément : « Je ne sais trop ce qu'il arrivera 
quanc~ ils (les légionnaires) n'auront qu'a courir quelques 
k_ilometres pour etre a l'abri (c'est-a-dire passer la fron­
here). Je m'en inquiete peu, parce que, en homme pré­
voyant, j'ai fide\ement rendu compte des faits passés au 
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Maréchal. J'ai signalé le danger sans commentaires, le lais­
sant libre d' en dégager les conséquences. 

" Le l\faréchal est assuré (comment le sait-il ?), et je crois 
cela sans peine, que le Gouvernement américain ne fera pas 
d'invasion. C'est en considération de cette assurance qu'il 
me fait marcher pour repousser au dela du Río Bravo les 
bandes de flibustiers qui viennent en aide aux dissidents. Je 
n'ai pas non plus de peine a croire que ces gaillards-la se 
retireront dans le Texas. Nous ferons, sans aucun doute, une 
partie de barres, la comme partout ailleurs, et, bien entendu, 
le jour ou nous tournerons le dos, ils reviendront. Tire-toi 
de la ! » Quelle insolente ironie ! 

" Le Maréchal persiste, bien entendu, a conduire de sa 
chaise, a Mexico, la moindre évolution du moindre déta­
chement. Je te laisse a penser ce que produit un systeme 
aussi insensé. » 

Cette lettre démontre surabondamment l'état d'esprit du 
général et il est déplorable qu'un homme de son a.ge, de 
son expérience, perde la tete a ce point d'écrire de pareilles 
récriminations impertinentes a l'égard de son chef, alors 
qu'il n'a aucune donnée précise pour asseoir son jugement. 

Dix jours plus tard, le 15 février, il écrit encore au frere 
Abe! : « L'aveuglement du Maréchal qui veut diriger jusqu'au 
plus petit mouvement de troupes porte ses fruits; nous ne 
faisons, en vérité, que des choses insensées ... Son Excellence 
se carre dans ses vastes projets qui sont le sublime 'de l'ab­
surde. » Quelle incohérence ! Ce pauvre général avait bien 
raison de dire, dans sa précédente diatribe, que son cerveau 
était plus malade que son corps. C'est un de ces hommes 
malheureux qui n'ont jamais eu la belle humeur pour for­
tune. 11 est pénible de voir qu'un grand chef ait pu se dévoyer 
ainsi; que ses jérémiades sans fondement, ses récriminations 
indisciplinées aient pu, par l'intermédiaire dudit frere Abe!, 
jeter le trouble dans les esprits des plus hautes personna­
lités gouvernementales et meme aux Tuileries ou on les a 
trouvées depuis. Et voila comment on enfante une légende ! 
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Cependant, de quelque coté qu'on portal son attention, 
on découvrait des symptomes funestes et décourageants, 
des intrigues de toutes sortes qui, a tous les points de vue, 
compliquaient encore la situation. 

C'est ainsi que, dans un fait politique d'apparence étran­
gere a la question mexicaine, on vit surgir une intrigue sé­
rieuse qui devait augmenter les inquiétudes. 

On apprit, en effet, des le commencement de février, que 
M. Seward, secrétaire d'Etat aux Etats-Unis, était en croi­
siere dans les eaux du Mexique et des Antilles et qu'il s'était 
arreté a Saint-Thomas, sous le prétexte de négociations en­
tamées pour l'achat de cett.i lle au Danemark. La vérité 
était que cet homme d'Etat avait été conférer avec Santa­
Anna, auquel il aurait déclaré que les Etats-Unis ne recon­
naitraient jamais l'Empire de llfaximilien, car le sentiment 
américain était résolu a observer la doctrine Monroe, cette 
tete de Méduse que les Américains promenaient alors dans 
le nouveau monde et faisaient grimacer vers l' ancien. 

De cette entrevue on concluait que les Américains étaient 
disposés a considérer Santa-Anna comme devant représenter 
le parti mexicain hostile a l'Empire. Mais comment concilier 
cette hypothcse avec la nomination récente d'un rnprésentant 
diplomatique aupres de Juarez et la souscription d'un ~m­
prunt pour soutenir la cause de celui-ci? Tout cela était 
quelque peu incohérent. 11 est vrai qu'on prétendait aussi 
que Juarez et Ortega, n'étant pas fixés sur les résultats de 
la lutte qu'ils étaient décidés a continuer, seraient sans doute 
disposés a se rallier a la solution Santa-Anna. Tout cela était 
un gachis plus ou moins machiavélique, mais en tout cas 
un gachis inquiétant. 

Ainsi qu'il l'avait promis au Maréchal, en partant pour 
Cuernavaca, l'Empereur revint a Mexico le 5 février pour y 
expédier quelques affaires courantes. C'est ainsi qu'il se 
décida a signer, sur la demande expresse de M. Langlais, 
un décret prescrivant la réorganisation de l'administration 
des douanes et la plagant absolument sous l'action des agent-'i 
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frangais et la direction de M. Langlais. C'était déja un 
commencement de protectorat. . , 

L' Empereur commengait a paraitre écreuré de la m1ser_e 
noire dans laquelle se trouvait son Gouverneme_nt et lm­
meme, et a désirer sortir de cette situation bumihante mais 
surtout incommode. Il avait ha.te de voir enfin M. Langlais 
prendre la direction supréme des affaires financieres, ce qui 
aurait lieu effectivement des que le budget préparé par ses 
soins pour l'année 1866 serait accepté, voté et surtout équ1-
libré. En attendant cet heureux moment, le résultat le plus 
clair de toutes ces lenteurs était qu'il nous fallaJt encore 
fournir de )'argent. Mais enfin c'était déja pour nous une 
consolation que d'apercevoir enfin la « terre prom1se ». 

D'autre part, certains indices semblaient accuser_ dans 
]'esprit du Souverain, jusqu'alors si opiniatre a rés1ster a 
la salutaire influence des Frangais, une tendance a un rap­
prochement et a la confiance que son intérét le plus absolu 
commandait d'accorder a notre concours dévoué. n_ ne nous 
parut pas douteux afors que cette heureuse d1spos1hon na1s­
sante devait etre l'reuvre de notre distingué cam_arad~, le 
capitaine Pierron, dont l'Empereur avait eu la ¡ud:cieuse 
inspiration de faire son secrétaire particuher et dont 1 act,1?n 
habile paralysait, quoiqu'insuffisamment cependant, 1 rn-. 
f!uence désastreuse de la camarilla impériale et surtout celle 
occulte, ténébreuse, mystique, insaisissable de l'abommable 
Padre Fischer. 

Pierron atténuait, autant qu'il le pouvait, par_ sa fran-
chise et sa loyauté, cette obstruction dangereuse falle autour 
des Souverains, qui arretait au passage, meme les commu­
nications du Maréchal Bazaine, pour soustraire l'Empereur 
a son influence. . . 

Vers cette époque, fin de février, ou l'on était touJour~ 
sous le coup impressionnant des événements de Bagdad, ou 
l'émotion qu'ils causerent était toujours entretenue par l'at­
titude irréductible du Gouvernement de Washington, les e~­
prits envisageaient un conflit comroe inévitable. Ce senh-
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ment était éprouvé partout, sur le continent américain; aussi, 
on se préparait a cette grave éventualité d'une lutte entre 
la France et les Etats-Unis. 

Cet état des esprits se révéla au Maréchal d'une fagon 
toute particuliere, par une démarche caractéristique et tres 
honorable pour son auteur. Elle émut et flatta notre amour-• propre national, car elle prouvait que, si loin que la France 
porte son drapean, elle trouve toujours, dans ses moments 
de crise ou le danger menace, des Fran~ais chez lesquels 
l'ardeur patriotique n'a jaroais pu s'éteindre et qui accou­
rent lui apportant le concours spontané et généreux de leur 
dévouement, de leur audace et de leur esprit de sacrifice. 

C'est ainsi que nous vimes réapparaítre, au quartier gé­
néral, le vieux loup de roer dont j 'ai déja fait connaítre la 
pitloresque personnalité. C'était Salar, cet ancien officier 
de la marine franraise, puis de celle du Mexique, devenu 
le roi des flibustiers et de tous les gens de roer cotiers de 
l'immense rivage des Amériques dans le Pacifique. Cet entre­
prenant et hardi aventurier des nobles causes avait déja 
fait ses offres de services au général en chef et lui avait 
procuré, en maintes circonstances délicates, les informations 
les plus précieuses sur les territoires mexicains du littoral 
occidental, notamment la Sonora. Salar voyant venir avec 
les Etats-Unis le conflit qu'il n'avait cessé de considérer 
comme inévitable, accourut en vieux Frangais toujours ti.­
dele a son pays, offrir a la France sa hache d'abordage de 
marin intrépide. Il tint au Maréchal a peu pres ce langage : 

« Donnez-moi une lettre de course et je me rends aussitot 
dans quelque port du Pacifique ou je me tiendrai pret a tous 
les événements. Aussitot accomplie la rupture avec les Etats­
Unis, je prends la mer avec 40 ou 50 barques de flibustiers 
bien montées et vais me poster en observation sur la route 
que suivent les paquebots faisant régulierement le service de 
San-Francisco et la cote jusqu'a Panama et au dela. Ils 
suivent toujours la rneme voie maritime et sont constam­
ment chargés de plusieurs millions de dollars a fret. J'en 
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aborde un et, enfennant l'équipage et les passagers dans l~s 
cales, j'anne le navire avec mes hommes, je me porte rap1-
dement sur un point de la cóte ou j' embarque quelques cen­
taines de ftibustiers bien annés et je mets 1~ cap sur San­
Francisco ou j'entre par surprise. II n'y a dans cette grande 
ville aucune force militaire. Je lance a terre mes hommes de 
combat qui terrorisent la population. Je préleve _une impo­
sition de guerre de 20 ou 30 millions de dollars et Je reprends 
la mer pour apporter ces millions dans la caisse du trésor 
du corps expéditionnaire franc;ais. Puis, je continue ~a guerre 
de course, affolant la navigation et semant la rume dans 
toute la marine de commerce américaine. » 

J'ai ignoré ce que conclut secretement le Maréch~l, °!ªis 
ce que j'ai vu c'est que Salar reprit, content et plem d es­
poir, le chemin qui conduisait au Pacifique. Ce nouveau 
Jean Bart aurait tenu parole. 

Salar attendit, hélas ! pendant· longtemps, et je ne le 
revis plus au Mexique. Mais, cinq ans p~us ta_rd, e~ ~87i, 
dinant un soir dans le jardin qui, alors a Pans, fa1sa1t un 
des channes du restaurant Champeaux, sur la place de la 
Bourse, j'aperc;us a une table voisine le visage ~aractkri~­
tique d'un type vécu dans le lointain des années; Je compns 
Salar et le fixai pour attirer son regard. 11 me reconnut a 
son tour et vint a moi. Ce me fut une grande joie de causer 
longuement avec cette autre épave de la cause fran~aise ~~ 
Mexique, et c'est avec émotion que Salar me rappela ce qu 11 
aurait pu faire pour cette France qu'il venait de retrouver 
meurtrie, mutilée, et m'exprima un profond regret qu'elle 
eut recuI'é devant les Etats-Unis, car les malheurs du moment 
ne se seraient sans doute pas produit..;;. Le prestige qu'elle 
aurait acquis par une autre fin de l'affaire mexicaine aurait 
fait dévier les événements survenus en Europe. 

CHAPITRE IV 

RAPPEL DES TROUPES 

D6claraUon de Napol6on lll du 15 janvier 1866. - Eovoi du baron Sail­
lard auprb de Mu:imilien. - Mort aubite de ~1- Langlaia. - Incident 
des scellés. - Suspicions de criminalité. - Affaire de■ bona Jeclr.er. 
- Le l\laréchal mia en cause calomnieusemenl. - Vraies respooaa■ 
bilitéa. - Justiflcalion du l\laréchal. - Changement de ministére. -
Diminution de■ employés et de leur traitement. - Situalion intérieure 
com~ro_miae. - Incide~ts fAcheux. - Attentatcootre la miasion beige. 
- M1881on du baron Sa11lard - Discours du tróoe de Napolcloo 111.­
Campagne diplomalique déplorable avec les Etata-Unia. 

Si les préoccupations étaient grandes au Mexique, l'inquié­
tude a Paris n'était pas moindre. Nos politiciens, l'Empereur 
meme, paraissaient reconnaitre, depuis quelquc temps, qu'il 
n'y avait 1ien a tirer de Maximilien, incapable de jouer un 
role, pas meme celui qui lui incombait personnellement et 
que la réalisation des projets du début et des combinai­
sons successives qui devaient le mener au résultat final 

' c'est-a-dire le protectorat, ne semblait plus possible. Alors 
ils cherchaient quelque moyen de pouvoir se retirer de la 
fac;on la moins désastreuse. II fallait au moins s'efforcer 
d'obtenir la reconnaissance de l'Empire mexicain par sa 
grande voisine, la République américaine. Malheureusement, 
on s'acharna trop longtemps a la poursuite de cette recon­
naissance et on ne vit pas, assez tót, que toutes les démar­
ches, toutes les concessions qu'on pourrait faire dans ce but 
' . ' n aura1ent pour eff et, au contraire, que de remire le Gou-

vernement de Washington plus intransigeant. 
C'est ainsi qu'a la fin de l'année 1865 on commit la faute 


